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FOUILLANT LES ARCHIVES DES MESSIEURS DE SAINT-SULPI « 

Les Révérends Pères 
trappistes à Oka 

PAR URGEL LAFONTAINE, P.S.S. 
MISSIONNAIRE AU IAC DES DEUX-MONTAGNES 

Leur origine et leurs œuvres 

Au cours de l'année 1872, Monsieur 
Rousselot, p.s.s., alors curé de Notre-
Dame, avait négocié avec le Rév. P. Abbé 
de Bellefontaine, Dom Jean-Marie 
Chouteau. L'abbaye de Bellefontaine se 
trouvait dans l'Anjou et M. Rousselot était 
un Angevin. Ce dernier songeait à intro­
duire les PP. Trappistes en Canada. À cette 
fin, il s'était adressé à l'Abbé de 
Bellefontaine. Monsieur Rousselot, pour 
faciliter l'établissement d'un monastère de 
Trappistes, en Québec, avait fait entrer, 
dans ses vues, les autorités du Séminaire 

St-Sulpice de Montréal. Il avait amené ses 
supérieurs à offrir aux Trappistes une 
vaste propriété à Oka. Le Séminaire de 
Montréal détachait de son domaine d'Oka 
environ 1 000 acres de terre et en donnait 
la jouissance aux fils de saint Bernard, 
aussi longtemps que ces terrains ne chan­
geraient pas de destination. En 1881, Dom 
Jean-Marie Chouteau envoyait à Oka ses 
premiers religieux qui habitèrent d'abord 
la maison du meunier. 

Les terrains concédés aux Trappis­
tes par le Séminaire étaient occupés par 
des fermiers et des propriétaires. Ces ter­
rains avaient été en partie défrichés et 

épierrés, pourvus de maisons et de gran­
ges. Le Séminaire plaçait ailleurs ses fer­
miers et dédommageaient les propriétai­
res, entre autres M. Élie St-Denis, en 
payant les travaux déjà faits par ces der­
niers, payant leurs maisons et leur gran­
ges, et leur vendant d'autres terres. Va 
sans dire que les PP. Trappistes ont donné 
une plus value très considérable aux pro­
priétés qu'ils recevaient du Séminaire en 
1881. Sans parler des constructions qu'ils 
y ont faites : monastère, granges, 
beurrerie, fromagerie, étables, écuries, 
poulaillers, porcherie, etc. Quarante an­
nées durant peut-être, ils ont travaillé à 
épierrer, à drainer, à fumer et à remuer 
en tous sens leur belle propriété (qui est 
accidentée et presque encerclée par des 
montagnes ou des collines). Les PP. Trap­
pistes ont fait de leur propriété de Notre-
Dame du Lac la plus belle et la plus riche 
de tout l'Ordre. 

Les bons Trappistes ne pouvaient 
pas habiter longtemps la maison qui les 
avait d'abord accueillis. Ils s'y trouvaient 
par trop à l'étroit. Quelques années après 
leur arrivée, ils construisaient leur premier 
monastère sur le penchant de la petite col-

1913 -
Pacôme 
Gaboury 
(fils d'un 
notaire 
de Saint-
Césaire) 
est ins-

t a 1 1 é 
comme 
n o u v e l 
abbé d'Oka. Il y a alors à l'abbaye 96 
personnes : 53 religieux et 43 convers. 
Sa devise : Verbo et exemplo. 

Source : Archives Abbaye cistercienne 
Notre-Dame du Lac 

Source : Archives Abbaye cistercienne Notre-Dame du 
Lac, B5400 P45 

27 décembre 1916 - Les flammes trans­
forment le monastère en ruines. Les moi­
nes se réfugient à l'École d'agriculture. 

13 septembre 1918 - Les moines réintè­
grent leur troisième monastère en pierre. 

Source : Archives Abbaye cistercienne Notre-Dame du 
Lac. B5400 P46 

La reconstruction s'est faite après le 
refus de Dom Pacôme d'accepter la 
charité publique et l'aide de l'arche­
vêché. 

28 mars 1958 - Dom Pacôme est ma­
lade. Il écrit... «J'ai tout brûlé la cor­
respondance de 55 ans avec Dom An­
toine Oger et Dom Jean-Marie 
Chouteau, jusqu'à la mort de ce der­
nier, en 1929». 
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line qui sépare l'Institut agricole de leur 
monastère actuel. Ils construisaient en 
bois ce premier monastère qui se trouvait 
sur une eminence et dominait le lac des 
Deux-Montagnes et tous ses environs. 
Mais ce monastère était devenu trop étroit 
pour les religieux qui arrivaient d'année 
en année. Ce premier couvent avait l'in­
convénient d'être éloigné de 4 à 8 arpents 
des étables et des écuries, des granges et 
de la porcherie, et d'être séparé par un 
ravin (ruisseau de la Baie) des centres, 
pour ainsi dire, d'activité des bons reli­
gieux. 

L'Institut agricole (1908) 

Vers 1890-91, les Rév. PP. Trappistes se 
construisaient un monastère plus solide et 
plus vaste, à côté de leurs granges et éta­
bles, à quelques pas de leur beurrerie et 
de leur fromagerie, mais ce monastère ils 
le bâtissaient dans un vallon, sur le bord 
du ruisseau, à quelques pas du vieux mou­
lin, et pour cette raison il devait être quel­
que peu humide. 

Le premier monastère devenait 
l'École d'agriculture des PP. Trappistes 
vers 1892. L'École d'agriculture fut recon­
nue officiellement le 8 mars 1893 alors que 
l'Hon. Louis Beaubien, promoteur du pro­
jet, offrait à Dom Antoine une allocation 
annuelle. Cette école commençait avec 
quelques élèves, sous le patronage et la 
haute direction des Pères, avec M. Boron 
comme directeur immédiat et M. Piton 
comme chapelain des élèves. 

En 1914, on construisait une pre­
mière annexe en briques rouges, que les 
PP. Trappistes faisaient eux-mêmes. C'est 
une construction imposante, 4 étages, 
d'environ 100 ou 110 pieds par 50 ou 55 
pieds, qui repose sur le roc et qui domine 
tous les environs du Lac. Les Pères, avec 
le concours de leurs élèves, ont fait des tra­
vaux d'excavation et de terrassement as­
sez considérables, pour terrain de jeux et 
promenades, etc. 

L'École d'agriculture d'Oka s'est 
donc développée graduellement et est de­
venue un institut agrégé à l'Université de 
Montréal. C'est en 1908 que l'École d'agri­
culture d'Oka fut affiliée à l'Université La­

val (Montréal) et prit le titre d'Institut agri­
cole d'Oka (I.A.O.). On y donne un cours 
supérieur scientifique, pour former des 
agronomes, des professeurs, des conféren­
ciers. Parmi ceux qui suivent ce cours, bon 
nombre ont fait des «classique» et ont 
même étudié la philosophie. On donne 
aussi à l'École d'agriculture un cours 
moyen, un cours pratique, plus accessible 
aux jeunes gens ; on forme aussi des agri­
culteurs, des jardiniers, des éleveurs et des 
arboriculteurs, etc. On leur donne des 
notions parfaitement pratiques et utilisa­
bles. 

Les subsides et les bourses du Gou­
vernement n'auraient pas suffi au main­
tien et au développement du magnifique 
Institut et n'y suffisent pas encore. Les Rév. 
Pères l'ont soutenu et développé de leurs 
deniers. Ils ont voulu en faire leur oeuvre. 
Ils y ont appliqué leurs sujets les plus ca­
pables pour la direction de l'École et pour 
l'enseignement de certaines matières. 

C'est ainsi. Ils ont consacré à cette 
oeuvre les PP. Edouard, Jean de la Croix, 
Leopold, sans parler des autres religieux. 
Les élèves de l'École agricole ont sans 
doute rendu et rendent encore des servi­
ces appréciables à la communauté par leur 
travail, mais ces services les religieux les 
ont amplement payés et les paient encore 
sous maintes formes. L'Institut agricole 
d'Oka c'est avant tout l'oeuvre des PP. 
Trappistes et c'est leur propriété. 

Les fils de saint Bernard ont déjà 
rendu et rendent encore de grands servi­
ces au pays en formant avec le concours 
de leurs excellents professeurs laïques des 
agronomes compétents, des professeurs 
distingués, des conférenciers éclairés et 
intéressants, des agriculteurs intelligents, 
des spécialistes dans les diverses branches 
de l'agriculture. 

Les fils de saint Bernard continue­
ront de rendre de grands services au pays 
tout entier. Ils ont donné une grande pous­
sée à l'agriculture et non seulement dans 
la région environnante mais encore dans 
la Province. Des élèves, en effet, leur sont 
venus de tous les coins de la province ; et 
que dire du nombre de leurs visiteurs dis­
tingués : ministres d'Agriculture, congres­
sistes, Premiers ministres, missionnaires 

agricoles. Ces visiteurs prenaient des idées 
au contact des Trappistes et à la vue de 
leurs champs si bien cultivés, de leurs den­
rées si belles et si riches, et si abondantes, 
de leurs vergers si bien tenus, etc. 

Fondation de Notre-Dame du Lac 

Monsieur Rousselot, alors curé, revoyait 
son pays d'origine, l'Anjou (France) et né­
gociait avec l'Abbé de Bellefontaine, Dom 
Chouteau, aux fins de faire venir les fils 
de saint Bernard au Canada. L'abbaye de 
Bellefontaine avait été fondée vers 1816, 
par Dom Guillet, l'un des vingt-quatre 
moines qui avaient suivi en Suisse Dom 
Augustin en 1791. Ce dernier avait dû fuir 
en Suisse avec 24 de ses moines, chassé 
par la Révolution française. 

Au moment où M. Rousselot com­
mençait à négocier avec Dom Chouteau, 
ce dernier n'avait que six religieux sous 
sa direction. «Et comment vous pourrais-
je envoyer de mes sujets en Canada, je n 'ai 
que six religieux tant prêtres que frères ? 
Et quand il y a grand'messe, je me vois 
assez souvent obligé de servir diacre ou 
sous-diacre». 

C'est ce que Dom Chouteau lui-
même qui rappelait, hier, le 22 mars 1926, 
à tous les Trappistes réunis les origines de 
l'abbaye de Notre-Dame du Lac des Deux-
Montagnes. Pendant une bonne demi-
heure, l'abbé de Bellefontaine a entretenu 
la communauté. Dom Chouteau visite ac­
tuellement la Trappe d'Oka. Il a 85 ans, et 
il est abbé du monastère de Bellefontaine, 
diocèse d'j\ngers, depuis 60 ans. Il n'avait 
donc que 25 ans quand, en 1866, il rece­
vait la bénédiction abbatiale. C'est une 
belle figure de moine, une figure pleine de 
noble simplicité, d'une bonté calme et vi­
rile, une figure animée par un oeil vif et 
profond. C'est un homme d'assez haute 
stature et d'une belle carrure. 

C'est en 1881,65 ans après sa fon­
dation, que l'abbaye de Bellefontaine en­
voyait une petite colonie de moines pren­
dre possession d'un vaste terrain mis gé­
néreusement à leur disposition par les 
Messieurs du Séminaire de St-Sulpice. En 
1881, Bellefontaine essaimait à Oka. Et 
en 1892, l'abbaye de Notre-Dame du lac 
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des Deux-Montagnes pouvait déjà essai­
mer et jeter les fondements du monastère 
de Notre-Dame de Mistassini, au Lac St-
Jean, maison aujourd'hui en bonne voie 
de prospérité. 

L'essaim de 1881 a maintenant 
dépassé la ruche mère de Bellefontaine. 
Hier, 22 mars 1926, après 45 années de 
fondation, la Trappe d'Oka comptait 44 
prêtres vivants et 60 religieux frères au 
moins. Les fondateurs de la Trappe d'Oka 
furent les PP. Jean-Baptiste... et le frère 
Antoine. 

Dom Jean-Marie Chouteau était 
venu présider l'élection du Père Antoine 
Oger, comme Prieur de la Trappe d'Oka 
en 1891, et ensuite comme Abbé en 1892. 
Dix ans après l'arrivée des PP. Trappistes 
à Oka, le nouveau monastère était érigé 
canoniquement en prieuré (28 août 1891) 
et le 28 mars 1892, en abbaye, et le prieur, 
Dom Antoine Oger, devenait le premier 
Abbé. Dom Antoine avait pris pour devise : 
«In Sudore et Patientia». Ceux qui l'ont 
connu savent que, durant les 27 années 
de son gouvernement (1886-1913), il la 
réalisa à la lettre. Aux sueurs d'un labeur 
incessant, vinrent se joindre les épreuves, 
en particulier l'incendie du monastère en 
juillet 1902, et les souffrances physiques 
qui finirent par le faire tomber le 1er août 
1913. 

Incendie et reconstruction 
du monastère de pierre 

Dom Antoine Oger fut très affecté de l'in­
cendie du premier monastère de pierre et 
de la belle chapelle. Il ne se laissa pas 
abattre. Il fit appel à la charité publique 
pour la reconstruction du monastère. Les 
Pères Bernard et Marie, entre autres, fi­
rent des collectes en Canada et aux États-
Unis. Ils recueillirent d'abondantes aumô­
nes et on se mit à l'oeuvre. On commença 
par bâtir, en bois, un monastère provisoire. 
La plupart des religieux habitaient ce mo­
nastère, les autres logèrent, en attendant, 
dans le premier couvent converti en École 
d'agriculture. 

Le premier monastère, construit en 
pierre, s'écroula complètement sous l'ac­
tion du feu. Si j'ai bonne mémoire, les 

Vue générale. 
Source : Archives Abbaye cistercienne Notre-Dame du Lac, B5200PD3 

caves, du moins certaines caves, restèrent 
à peu près intactes. La chapelle avait été 
construite avec les deniers d'un grand ami 
des Trappistes, M. René Rousseau, p.s.s., 
alors curé à Saint-Jacques (Montréal). Ce 
dernier avait donné au moins $ 28 000 
pour la cons­
truction de 
cette cha­
pelle. Les 
murs de la 
chapelle cé­
dèrent com­
plètement. 

O n 
reconstrui­
sait le mo­
nastère et la 
chapelle, à la 
journée, et 
avec grand 
soin: on fai­
sait de bien 
meilleurs murs que les premiers. Deux ou 
trois religieux, experts dans les travaux de 
maçonnerie, contrôlèrent la pose de tou­
tes le pierres tant soit peu importantes. Ce 
deuxième monastère de pierre était bien 
mieux construit que le premier : on y avait 
employé moins de bois; on y avait remplacé 
les colombages et les lattes de bois par la 
terra cotta, les séparations de bois par des 
briques ; on avait supprimé les plafonds, 
les poutres étaient dénudées, etc. Le mo­
nastère neuf offrait beaucoup moins de 
chances de feu, mais il n'était pas à 
l'épreuve du feu. Je demandais un jour à 
plusieurs religieux s'ils étaient contents de 
leur maison neuve. «Nous le sommes à 
moitié. On y a encore employé assez de 
bois pour passer au feu. Nous aurions 
mieux aimé prendre notre temps et recons­
truire à l'épreuve du feu». 

Ils avaient certes bien raison. 
L'avenir devait le montrer. Ils auraient 
mieux aimé reconstruire ce monastère 
ailleurs, à un endroit plus élevé, sur le ter­
rain occupé présentement par les nouveaux 
poulaillers. Et Dom Chouteau était de cet 
avis. Ce site étant plus élevé, le monastère 
aurait été moins humide. Mais d'un autre 
côté, les moines se seraient éloignés des 
granges, des étables et des écuries, etc. En 

outre, les caves étaient restées à peu près 
intactes. Dom Antoine Oger mourait le l8r 

août 1913. Le 23 octobre de la même an­
née, la communauté élisait pour son suc­
cesseur le R.P. Dom Pacôme Gaboury. 

Election de Dom 
P a c ô m e 
g a b o u r g 
comme Abbé 
et Bénédiction 
abbatiale de 
Dom Pacôme 

Prieur et or­
ganisateur 
de la Trappe 
de Mistassini 
(Lac St-
Jean), et le 
13 novembre 
suivant, le 
nouvel Abbé 

recevait la bénédiction solennelle des 
mains de Sa Grandeur Monseigneur 
Bruchési, archevêque de Montréal, dans 
l'église du monastère. Monseigneur 
Émard, évêque de Valleyfield, donnait le 
sermon de circonstance. 

L'Abbé de Bellefontaine goûta ma­
nifestement le sermon de Mgr de Valley­
field, et quand Sa Grandeur s'adressait di­
rectement au nouvel Abbé, Dom Chouteau 
regardait l'élu avec une tendresse toute pa­
ternelle; il jouissait visiblement des cho­
ses belles et vraies qui étaient dites. Après 
la cérémonie vraiment touchante de la 
bénédiction du nouvel Abbé, après la 
messe, Dom Jean-Marie Chouteau se plai­
sait à dire aux prêtres qui l'entouraient que 
Dom Pacôme Gaboury était vraiment l'élu 
de toute la communauté ; qu'il avait donné 
vingt preuves et plus de savoir faire et d'ini­
tiative, de sagesse et de prudence, de bonté 
et de fermeté dans l'organisation de la 
Trappe de Mistassini; qu'il s'y était mon­
tré un vrai fils de Saint Bernard. 

À l'issue de l'office, les RR. PP. 
Trappistes donnaient un magnifique ban­
quet à tous les assistants. Ce diner avait 
été parfaitement organisé. On ne pour­
rait pas dire que ces bons religieux sont 
exposés à abuser de pareils repas. Je crois 
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même qu'ils n'en goûtèrent rien. À l'issue 
de ce banquet, l'Abbé de Bellefontaine 
parla le premier. Son élu, Dom Pacôme, 
lui répondait avec autant de finesse que 
de tact, avec un mélange d'émotion visi­
ble mais contenue, de reconnaissance non 
équivoque et d'affection sincère. 

Dom Pacôme faisait nommer 
Prieur un vieil ami et un co-paroissien de 
St-Césaire, le Père Marie. Ce dernier est 
lui aussi universellement estimé et aimé 
de la communauté. Dom Pacôme et le Père 
Marie Beauregard se comprennent magni­
fiquement. Quand le Père Abbé est obligé 
de s'absenter, ce qu'il fait le moins possi­
ble, il n'est pas inquiet de sa famille ; il se 
repose en toute confiance et sécurité sur 
le Père Prieur. 

Incendies et reconstruction 

Quatre ans à peine après son élection, deux 
incendies successifs venaient réduire en 
cendres, le 20 mai 1916, les étables, les 
écuries et les granges de l'abbaye, et le 25 
décembre suivant, le monastère lui-même, 
le cloître, l'église, et l'hôtellerie. Tout était 
à recommencer, et dans des circonstances 
particulièrement difficiles, à cause du coût 
élevé des matériaux et de l'augmentation 
des salaires causés par la guerre. Cepen­
dant après trois ans d'un labeur incessant 
et d'un dévouement inlassable de la part 
de ses religieux, sur lequel le R. P. Abbé 
pouvait et devait compter, le monastère, 
les granges, les étables et les écuries 
étaient relevés de leurs ruines et recons­
truits, en grande partie à l'épreuve du feu. 

Les PP. Trappistes se hâtèrent de 
reconstruire granges, étables et écuries, 
que le feu avaient détruites les premières, 
le 20 mai 1916. Les étables et les écuries 
avaient été bâties en pierre et en ciment ; 
elles résistèrent au feu dans une bonne me­
sure, mais on ne put sauver les chevaux 
quand les granges qui leur étaient super­
posées, elles, furent complètement consu­
mées. 

Au cours de l'été 1916, on com­
mençait par faire en béton armé le plan­
cher supérieur; ensuite on asseyait sur les 
vieux murs et sur ce plancher de béton la 
nouvelle grange. C'est une construction 

imposante et moderne. Avant de recons­
truire le monastère actuel, avant de tou­
cher aux murs qui étaient restés debout, 
on a voulu les faire tester. On manda des 
experts consciencieux pour les faire exa­
miner. Ces experts furent unanimes à trou­
ver que ces murs étaient non seulement 
bons, mais qu'il serait bien difficile d'en 
faire d'aussi solides. Ce jugement des ex­
perts réjouissait fort Dom Pacôme, le Père 
Prieur et les autres. Ce devait être pour la 
communauté une économie d'au moins 
$100 000. Et c'était raison plus que suffi­
sante de rebâtir à la même place. 

Reconstruction du deuxième 
monastère de pierre (19171918) 

Lecture au cloître 
Source : Archives Abbaye cistercienne Notre 

Dès le printemps de 1917, on se remit à 
l'œuvre ; on commençait à construire le 
monastère actuel qu'on rebâtissait à 
l'épreuve du feu. Dom Pacôme dirigeait 
et poussait les travaux avec une maîtrise 
que tous admiraient. Il commandait 
«verbo et exemplo» selon sa belle devise. 
En 1918, le monastère était complètement 
reconstruit, plus beau que les deux pre­
miers, et surtout plus solide, et plus dura­
ble, puisqu'il est à l'épreuve du feu. C'est 
le cas de dire que Dom Pacôme a fait bâtir 
pour les siècles comme on a dû bâtir en 
Europe. Malgré le coût élevé des maté­
riaux et de la main-d'œuvre, on se de­
mande comment le Rév. Père Abbé a pu 
reconstruire le monastère, sans obérer 

plus qu'il n'a fait, la communauté : ça été 
un vrai tour de force. 

Il faut croire que ces bons PP. Trap­
pistes ne se trouvaient pas à la gêne, après 
la construction du nouveau monastère 
puisque, en 1922, ils bâtissaient de ma­
gnifiques et vastes étables, en pierre et en 
béton, avec les accommodations les plus 
modernes. Il faut croire que cette recons­
truction ne les avait pas trop fatigués au 
point de vue financier, puisque en 1924, 
ils construisaient la magnifique annexe de 
l'Institut agricole, à l'épreuve du feu. En 
supposant que le Gouvernement de Qué­
bec leur ait accordé de grosses allocations, 
les PP. Trappistes y ont certainement mis 
de l'argent ; ils y ont mis une partie consi­
dérable de leur temps. Et cette année der­

nière, 1925, ils bâtis­
saient, avec leurs de­
niers, une vaste et belle 
porcherie. 

Les PP. Trappistes : bienfai­
teurs d'Oka 

Les RR. PP. Trappistes, 
laissés à eux-mêmes, 
n'auraient pas été ca­
pables de bâtir quatre 
monastères en moins 
de 40 ans. Ils n'avaient 
pas que cela à faire : ils 
avaient à défricher, à 

DameduUc.B52oopi. épierrer et à cultiver 
leurs propriétés pour 

en tirer leur subsistance, sans parler du 
temps qu'ils devaient consacrer à la prière 
et à la récitation de l'office divin. 

Les Trappistes n'auraient pas pu 
bâtir et rebâtir leurs granges et leurs dé­
pendances, et leur beurrerie et leur fro­
magerie sans le concours de nombreux 
employés laïques : maçons, menuisiers, 
manoeuvres. Ils n'auraient pu cultiver 
leurs propriétés sans employer des hom­
mes... Les Trappistes ont employé, depuis 
40 ans, un bon nombre d'ouvriers et de 
travailleurs et ont aidé ces derniers à faire 
leur vie à Oka. Ils ont été des bienfaiteurs 
insignes. Ils ont secondé le Séminaire dans 
le développement matériel de la paroisse 
d'Oka. Oui, les RR. PP. Trappistes ont été 
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un facteur puissant d'une certaine pros­
périté et d'un certain développement à 
Oka. 

Les Trappistes ont été et sont en­
core pour Oka ce qu'ils ont été et sont pour 
les localités où ils se sont établis en Amé­
rique ou en Europe : de puissants agents 
de prospérité et de civilisation chrétienne. 
Ne sont-ce pas les moines d'Occident, et 
notamment les Bénédictins, les Cisterciens 
et les Trappistes qui, comme le prouve très 
bien le comte de Montalembert dans ses 
Moines d'Occident qui ont défriché, civi­
lisé et christianisé l'Europe. Ces religieux 
ont couvert l'Europe entière de monastè­
res qui furent autant de foyers de civilisa­
tion et de centres agricoles. 

L'Abbé de Bellefontaine avait raison d'être fier 
de ses fils transplantés sur la terre d'Amérique. 

Avant de conclure (...) je reproduirai un 
article de La Minerve de Montréal, annon­
çant leur prochaine venue en Canada, dont 
voici la teneur : 

«Une maison de Trappistes serait un dou­
ble bienfait pour nous, d'abord à cause des 
bénédictions qu'une société de religieux 
aussi méritante attire toujours sur un 
pays, ensuite au vu des excellents fruits 
que la présence et les exemples de ces tra­
vailleurs modèles, qui font de l'agriculture 
leur œuvre particulière»...«Les établisse­
ments des Trappistes en France sont de 
véritables fermes modèles où toutes les 
ressources du sol sont utilisées avec une 
perfection merveilleuse. Qui empêcherait 
ici ces religieux de prendre des élèves aux­
quels ils enseigneraient la science agri­
cole? Plus tard, l'État lui-même trouve­
rait son profit à leur confier le soin d'un 
enseignement régulier». 

Ce vœu de La Minerve a été réalisé et 
même dépassé. L'École d'agriculture, 
ouverte et dirigée par les Rév. PP. Trappis­
tes, était, dès le 8 mars 1908, reconnue 
officiellement alors que l'Honorable Louis 
Beaubien, promoteur du projet, offrait à 
Dom Antoine, Abbé de Notre-Dame du Lac, 

une allocation annuelle pour continuer 
l'œuvre commencée, la développer et la 
parfaire. 

Ce travail pénible dura une quin­
zaine d'années. Les résultats, néanmoins, 
furent tels qu'en 1907, répondant au vœu 
et au désir du ministre de l'Agriculture de 
Québec, des autorités religieuses, du Con­
seil de l'Instruction publique et des mis­
sionnaires agricoles, les RR. PP. Trappis­
tes se prêtaient à la réorganisation plus 
parfaite d'une œuvre d'un aussi grand in­
térêt national. L'École affiliée à l'Univer­
sité Laval (Montréal) prit en 1908 le titre 
d'Institut Agricole d'Oka. 

Les Trappistes, par leurs exemples 
et par leurs enseignements, ont formé des 
agriculteurs éclairés et intelligents, ils ont 
formé des agronomes et des professeurs. 
De plus, ils ont rendu et rendent encore 
des services très appréciables par leur 
hôtellerie, où ils reçoivent, logent et hé­
bergent libéralement leurs hôtes, c'est-à-
dire les prêtres, les religieux et les pieux 
laïcs qui viennent s'y recueillir et se repo­
ser dans le calme et la tranquillité, loin du 
bruit du monde. Les Trappistes d'Oka, 
volontiers, rendent service aux curés des 
paroisses environnantes, en entendant les 
confessions, chantant la messe et en prê­
chant et cela surtout à l'occasion des gran­
des fêtes de l'année : Noël, Pâques, la Pen­
tecôte, la Toussaint. 

Principaux produits de leur ferme 

Si nos Cisterciens sont de bons auxiliaires 
pour les curés de la région, ils ont rendu 
et rendent encore à leurs paroissiens de 
grands services par leur fromagerie et leur 
beurrerie. Ils ont rendu et rendent ser­
vice en achetant le lait pour faire leur fro­
mage «Port du Salut». C'est le frère Al­
phonse qui apporta de France le secret de 
ce fromage bien connu et goûté d'un grand 
nombre. Le fromage, voilà pour nos Trap­
pistes, la principale source de revenus : 
c'est leur gagne pain. C'est surtout avec 
les revenus de leur fromage qu'ils ont pu 
bâtir monastères sur monastères, qu'ils 
ont pu rebâtir leurs granges et leurs éta­
bles, etc. 

C'est avec leur fromage que les 

Trappistes ont été capables d'ouvrir, de 
maintenir et de développer, d'abord l'École 
d'agriculture, ensuite l'Institut agricole. 
Dans ces dernières années, un employé 
leur a volé leur secret et a voulu fabriquer 
du fromage en tout semblable au leur mais 
cet employé jusqu'ici a échoué dans sa ten­
tative. Il a perdu beaucoup d'argent et en 
a fait perdre davantage aux autres. On 
doute fort que ce fabriquant ne réussisse. 
Cependant il a fait du tort au fromage des 
Trappistes et l'a déprécié pour un moment, 
en mettant sur le marché un fromage de 
qualité inférieure et portant la même éti­
quette ou à peu près. 

Les Trappistes ont toujours fait un 
excellent beurre, surtout avec le lait de 
leurs vaches. Ils ont toujours eu un beau 
troupeau de vaches laitières; mais avec les 
années ils l'ont amélioré au point de vue 
rendement «rapport» et ils ont fait une 
belle installation pour loger leurs vaches 
laitières et une installation propre, parfai­
tement disposée et éclairée, à l'épreuve du 
feu. L'été dernier, 1925, ils ont refait com­
plètement la porcherie. Ils l'ont refaite 
vaste, solide et hygiénique. Les religieux, 
on le sait, ne font pas, ou presque pas, 
usage de viande mais les élèves, eux, et 
leurs employés en font un usage de cha­
que jour. C'est donc en vue des élèves de 
l'Institut et des employés que les Trappis­
tes ont rebâti leur intéressante porcherie. 
Ils vendent aussi beaucoup de porcs. Nos 
Cisterciens ont toujours fait l'élevage des 
poulets. Un de leurs religieux, le frère 
Wilfrid, a même, grâce à certains croise­
ments, trouvé la poule Chanteclair qui, dit-
on, est plus résistable au froid, parce 
qu'elle n'a pas de crête, vu que c'est sur­
tout par la crête que la poule est sensible 
au froid. 

Il a fallu au frère Wilfrid un travail 
de 12 ans pour arriver à la poule 
Chanteclair qui se répand de plus en plus, 
jusqu'en Europe. Il a éliminé les défauts 
de diverses races et a tâché de grouper 
leurs qualités. Et dans ces deux dernières 
années, on a construit, à la demande du 
gouvernement, d'immenses poulaillers, 
capables d'abriter des milliers et des mil­
liers de poules et de poulets, et munies de 
grandes couveuses artificielles. 
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Les Trappistes ont beaucoup fait 
aussi pour promouvoir et encourager la 
culture de la pomme. Là aussi ils ont 
donné l'exemple. Avec le concours actif et 
intelligent de M. Gabriel Reynaud, de Pa­
ris, et sous sa direction, les Rév. Pères se 
sont fait une magnifique pépinière ainsi 
que des vergers vastes et productifs. Mal­
heureusement les froids extrêmes et pro­
longés de 1918 ont fait mourir plusieurs 
centaines de pommiers et de vieux vergers 
sont disparus. Il y a peu de temps, le P. 
Leopold succédait à M. Gabriel Reynaud, 
devenu malade, comme pépiniériste et 
pomiculteur. Ce bon P. Leopold est devenu 
un maître dans la pomiculture ou plutôt 
dans la pomologie. C'est un conférencier 
pomologiste distingué tant en anglais qu'en 
français. 

La paroisse de St-Joseph-du-Lac, 
prenant pour modèles les Trappistes, se 
mit à cultiver la pomme : et depuis de lon­
gues années, on y voyait de grands et 
beaux vergers qui contribuaient à mettre 
l'aisance et même une certaine richesse 
dans la localité, lorsque les froids de 1918 
tarissaient en grande partie cette source 
de revenus. On a prétendu que c'était une 
perte d'au moins un million de dollars. 
Ceci est parfaitement croyable si l'on tient 
compte de la récolte de 1919 et des 6 an­
nées suivantes, soit le temps qu'il a fallu 
pour reconstituer les vergers détruits. 

Les Trappistes, les propriétaires 
des vergers de St-Joseph-du-Lac et d'Oka 
ont travaillé à réparer les dommages cau­
sés par le froid, encouragés qu'ils étaient 
par les gains déjà réalisés et par les gros 
marchands de pommes de Montréal qui 
leur disaient que les pommes d'Oka et de 
St-Joseph étaient réputées les meilleures 
de toutes, et cela à cause de la qualité du 
sol. 

On peut dire que les Trappistes 
d'Oka ont été et sont encore des hommes 
de progrès et de puissants agents de pro­
grès de tous genres, dans toute la région 
environnante, pour ne pas dire dans tout 
le Québec. Ils démontrent, d'une façon 
lumineuse, que la piété ne nuit pas au pro­
grès matériel, que le travail vraiment chré­
tien est une source féconde de bénédictions 
temporelles et un puissant facteur de suc­

cès. Ils démontrent cette vérité qui est loin 
d'être toujours comprise, que l'on peut tra­
vailler sans se plaindre de la divine Provi­
dence, sans jurer et sans blasphémer ; que 
la patience chrétienne, soutenue par la 
prière, féconde les sueurs et sanctifie les 
labeurs et les rend méritoires du Ciel. En 
outre, nos Cisterciens démontrent à l'évi­
dence, que non seulement la pratique des 
commandements et des préceptes de 
l'Église est possible, mais encore que la 
pratique des conseils évangéliques est un 
fardeau léger, un joug doux, puisqu'ils ob­
servent ces conseils dans ce qu'ils ont, en 
apparence, de plus rude et de plus humi­
liant. 

En 1908 (?), les Trappistes agran­
dissaient leur domaine, en faisant l'acqui­

sition de 300 à 400 acres de terre dans la 
Baie. Ce n'est pas un sol fertile et il est 
souvent, en bonne partie, inondé par le lac. 
Un agriculteur ordinaire y trouverait dif­
ficilement sa vie. Mais pour les moines, 
ces terrains valent quelque chose. Us s'en 
servent pour le pâturage, ils y prennent 
du bois de chauffage et un peu de bois de 
construction ; ils prennent du foin. Le Sé­
minaire ne leur a pas cependant vendu la 
grève. Il s'est réservé la grève sur tout le 
front, ou sur la largeur de la propriété sur 
un arpent de hauteur à partir de l'eau bâ­
tarde comme s'expriment les hommes de 
loi, c'est-à-dire à partir du niveau de l'eau 
au milieu de l'été, ou à peu près. 

18 juin 1964 - Dom Pacôme meurt au 
monastère, au milieu de ses fils spiri­
tuels. Il a été 12 ans supérieur à Mis­
tassini et 51 ans abbé à Oka : 63 ans 
au total. 

Source : Oka, ouvriers de la parole, p. 46 

6 juillet 1964 - Dom Fidèle (Arthur) 
Sauvageau (aumônier à Saint-Romuald, 
chez les Trappistines) est élu abbé 
d'Oka, à l'âge de 42 ans. Il est né à 
Saint-Thuribe de Portneuf, le 3 janvier 
1922. Dom Yvon Moreau lui a succédé 
en 1990. Sa devise : «Sois fidèle». 

L'historien de la Trappe écrit alors : «La 
communauté avait un pressant besoin 
de cette brise rafraîchissante d'un re­
nouvellement mieux adapté aux condi­
tions de la vie moderne». Il ajoute... 

«Il a ouvert des fenêtres... C'est un 
homme d'une inaltérable douceur. On 
doit conclure qu'il fut l'homme de 
l'heure, l'homme de la Providence, et 
l'homme dont l'inépuisable charité res­
tera gravée en lettres d'or dans Tune 
des plus belles pages de l'histoire de 
la Trappe d'Oka». 

Après le concile et avec Dom Fidèle, dé­
sormais, il n'y aura plus qu'une seule 
classe de religieux, tous égaux, tous 
moines revêtus du même habit blanc 
(choristes et convers, moines blancs et 
frères bruns). 

* * * 
1974 - Après la vente de la fromage­
rie, les finances de la Trappe se trou­
vent dans un état plus florissant. 

1981 - L'abbaye cistercienne Notre-
Dame du Lac (Oka) a 100 ans. 

* * * 

1990 - Dom Fidèle Sauvageau démis­
sionne et Dom Yvon Moreau (de Saint-
Paschal de Kamouraska) lui succède. 

1995 - La communauté compte une cin­
quantaine de moines. 
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